
LE SAMEI

LE MÉ~RITE AGRICOLE

La mise en force (le la dernière loi (le Québec, instituant
lat décoration (lu mérite agricole, nous rappelle la chanson
(ui courait les rues (le Paris lors (lo l'établissement (le cette
distinction en France. Elle se chante sur l'air dii l"elit
bleit, qui at tant fait fureur dlans les cafés-concerts:

Le p' lit blen,
'a vous rarara

('a cîee,, ravigote, etc.

IEn COUPLET.

Ali ! monîsieur, pour moi quelle ivresse!
Quand j'ai reçu ce ruban vert,
J'avais le coeur plein de tendresse
Le ciel mie semblait entr'ouvert,
J'ai i â3ni tout' inla famîille
(Nous sommes quaranit' deux, tout autant)
MUon portier, sa femme, et sa fille
Et.j' leur ai (lit en sanglotant.
J'en suis bleu, suis bleu, suis bleu

Ce n'est pas une colle
,J'aî l' mérit', rit, rit, rit, rit,
Ag-ricol, col, col, col, col,

J'cil suis bleu, suis bleu, suis bleu
Ali ! mnorbleu !sacrebleu ! ventrebleu bleu !bleu

J'ai 1' mérite agricole

".NIE COUPLET.

Puisqu'à la fin on nie décore
.J'affirnme ici (le nion plein gré
Qu'un pouvern Fi ient (lui m'honore
Mérite aussi (['être honoré
Pour nîoi, je n'en veux pas démordre
S'il est une justice au ciel,'On dtoit créer un nouvel ordlre
Le 'Mérite ministériel.
J'eni suis bleu, suis bleu, suis bleu

Ce n'est pas une Colle,
J'ai 1' inérit' rit, rit, rit, rit,
Agricol, col, col, col, col,

J'eîî suis bleu, suis bleu, suis bleu
Et ça ine met la tête en feu.

Ali !nmorbleu, sacrebleu, veuîtrebleu. bleu bleu
J'ai 1' mérite agricole!

.11r-. S,'qe-a chère, je suis heureux (le te voir plus galiie.
itia;n<l je suis parti ce matin, toit pauvre Fido était si mialade
qutu étais triste a mîort. Il fest donc mieux.
Mladame dle S'tyf,. -Non). Aussitôt aprè.ï tont dépaurt, niadame

Tîptop est venue elle voir et mi'a lit (tue ces chiienis-là ne sonît
plus à la mîodle. J'ai jeté la vilaîine loête clans la rue.

.ilf. de* Prendsesaises. -Pas de chanice-, J'ai perdu dlix leiwstrne;
ce nmatin.

L'aiii.-Olî 1 comimnent cela.
M. <ld >edei~,.e suis allé emprunter ce montant chtez

mon ami Donnetout, et, diable, il n'y était pas.

C'hez Crl.Mdaî,après avoir inispectét tout le naiiasiIi,
revient à une nouveauté qu'elle avait d'abord examinéeenm entrant.

jfadarne. -Est-ce bien la dernier(- imode?
Le conmis.-Ça l'était quand vous avez comnîmencé à la voir

mais maintenant je nec réponds plus <le rien.

Mudnîe-Joéphnejevous ai vu embilrasser un jeune homnme
à la porte dîe votre cuisine ce soir. Que c;a ne revienine paj.

La ciuisiniére.-Oh ! pardloni ia(I, je lie savais pas qlue
céait un de vos amis ;.je nie le ferai plus.

Entre nligres:
Dr Eu.oteenfant a l'air inalade, titad(aie Jaîisit
Jifadarne Jausat-Oui, il a avalié un crayon de mine.
Le docteutr.-Faite-s lui mâcher- un morceau de caoutchoux une

demi-heure après chaque repas, pour effacer les eflets dle la mnine.

LE TIR ET LES TIREURS

L.e imarcttilde Saxe disait (lue pour tuer un homme (laits une
bataille, fi faut autanlt de plomb que le poids dIo sont corps.

D'autre part, d'après un article <le la Na',are, il at fallu, pet'-
(tant la, guierre <le 1870, treize cents balles pour abattre un sol-
dat.

Gassendi, qui traita la question eii mathématicien, trouva que
le poids du plomub dêépenséý dans un combat était toujours <le beau-
coup supérieur au poids (les homnmies tués.

Le nmêmîe calcul a été fait par les temups modernes. Ainsi,
d'ap)rès MX. (le Chesnel, " il autrait été tiré du côté dles Autrichiens,
à la bataille de Solfériiio, 8,.100,000 coups de fusil,;, et on évalue
à 2,000 tués et 10,000 blessés la perte qtue le feu <le l'infanterie
a fait éprouver à l'armiée frantco-satrde."

Chaque Soldat blessé aurait (tonce coûté 708 coupîs de fusil et
chaque nmort 41,200.-Or, commei le poids mîoyen <les balles était
(le I .t once il aurait f:îllî aut moins 525 livres de plombl par
homîie tué. En sorte (lue, pour cette bataille, l'évaluation dui
miaréchal de Saxe resterait au dlessous de la, réalité.

Pendant la guerre franico-allemîande, le nomibre îles cartouches
dépensées par les Allemuanîds a été de :0 imillions, elui dles coulps
(le canions de .362,000 et du côté <les Français, le niombire dics
blessés ou des morts <le leurs blessures a été <le 3.5,000 environl.

Le soldat tire presque toujours sans viser.
Un officier nîotes racontait dlernièremenit que, pendant la 'guerre

franco-allemanide, il s'était trouvé avec une cotiiipagýiiie (le chas-
seurs en face <'une seule vedlette prussienne à cînival, placée sur
un inainelon dlécouvert à 750 ou 900 piedls.

Or, pendant plus d'unî quart d'heure, cette vedette servit (le
cible aux chasseurs, -1,000 coups environ furent tirés :à la fiin, le
cheval fit un bond, se cabra et s'abattit, entraiuî:ut sont cavalier.
Une balle veniait de l'atteind<re. Or, il est ), rehmarquer qu'uni
tireur exercé, connaissanit bien sont arile, serait arrivé au mêmeî)I
résultat <lu premier ou tout au mons (lu second coup.

Un tireur <'une valeur moyenne, plaçanît à 1;00 piedls aul moins
une balle sur trois dlans une cib>le <le 10 pouces, vaudra il lui
seul le nombre d'hiommuies nécessaire pour tirer assez <le balles
pour arriver au mnêmie ri<ultait Une comp~agnie formîée <le tireurs
habiles pourrait anéantir unîe armiée.

,LE CARNET l>E lA

.Je l'ai retrouvé h ier, ail foid d< l'unî t iroiri, ehl railigeanit les I rias-
sières et les bionniets île 1)(11é.

Les plaques <'ivoire sont un peu jauies ;le petit êcussoi dl'ar-
genît est deveu nîoir, ct l'ont dlistingue, à peiiîe les iiuitiîkles. finle,
ment gravées : M. Bt., NMarüelle hBerthier, Illoil itolil îlejeille tille.

C',est sur ce carniet miignion, qui coniteniait unie vinigtaineo <le
pages bdanches, que j'ai inîscrit la daiti <Ile îîoî premlier bal, et
jeté à bâtonts romlpus, imupressionis, silîotîettes et portra~its, tout le
fugitif mirage les nuits île fête.

En ai-je n'oirci (k" mpîçýrt
.J'etais seule Béâté dormait à poings frié,et. j'avais baissé, la

lam pe. Dan s la chieminlée le feu erêpitai t, pro jetamit dles ombilres sur
les rideaux baissés et sur noes belles tenitures isaioraî,
rapportées, par Georges, (le ses louiga1 voyages.

Ohi nos premIièéres joies, lios prîîi iè re4 déce't ion s, quel le
emnpreîinte ineuffaiçalde et es laissent dlaits nos âmies!

.Jour.3 calmies et naïfs chlagrîins, espéranîces radieuses, chèeres
croyances, folles illusions, j'ai retrouivé ui lpeu <le tout cela udans
le carniet oubîlié.

Ce flacon magique, dont lat senteur s'( ialore lenitemienit, c'est
un coin ensoleillé <le nia vip,*plus et mileux :c'est nià ýjeunesse

Paris, i écwiil ire 188.
C'est pour ce soir!
Oh1 ! e bl, e bl nlle dlotume la fièvre. Mille inuîî iétudles iuie

détvorent. Si mîon corsage collait mal .1.. Si J'allais Ila;r:itre gauchi.,
fag-otée, penmsionniaire enfinî I

Danis le îioiide, coinmne su r la scène, le p roie r pas d écid<e (lii
reste et il nie faut pas muanîquer soit entrée. Po réussi!. vite et
complètement, il faut <le lat hardiesse, du nmaturel, et aussi un
grain de coquetterie,. .('est positif, il one faut un grain...


